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Le courrier des lecteurs

Poitrines velues
Deux lectrices ont pris la plume pour

répondre à notre contre-sondage du mois
dernier. Mme N. Quartier, de Chailly,
s'exclame : « A bas les poitrines masculines
velues qui chatouillent et gratouillent. Vive
les torses imberbes, doux et agréables au
toucher. A quand un lait adoucissant pour
les hommes ?»

Quant à Mme A.-F. Hebeisen, de Rolle,
elle nous envoie la photo ci-contre, avec ce
commentaire : « La vérité m 'oblige à dire
que de tous ces candidats au titre de Mister
Moto. c 'est le No 63 qui a été choisi. Suivez
mon regard... »

La conférence de J. Hersch, dont vous
avez publié un compte rendu dans FS de

juin-juillet 1983, m'a laissée perplexe. Voilà
deux mois que je me demande quelle

idée cette femme — dont j'ai, par ailleurs,
apprécié l'enseignement philosophique
lorsque j'étais étudiante — a eue de parler
de la sorte à des femmes engagées
professionnellement. Leur « rappeler que les
besoins élémentaires de l'enfant ne peuvent
être satisfaits que par la mère », me semble
indiquer que Mme Hersch ignore un certain

nombre de choses sur :

a) la culpabilité dont nous souffrons pres¬
que immanquablement lorsque nous
devons mener de front vie professionnelle

et vie familiale, culpabilité que les

instituteurs, psychologues traditionnels
et éducateurs, quand ce ne sont pas nos
proches, se chargent déjà d'entretenir,

b) le fait que nos enfants ont toujours
besoin de nous, quel que soit leur âge :

tous les parents d'adolescents le
confirmeront. Un entretien avec une fille ou
un fils qui se pose des questions
touchant à son avenir, à sa sexualité ou à la
drogue, est aussi important et demande
autant d'énergie que la ronde interminable

des tétées-couches-dents-qui
percent et autres fêtes du premier âge. Au
gré des années qui passent, les terreurs
nocturnes dont nous savions si bien
rassurer nos enfants sont devenues les

nôtres, quand nous attendons anxieu-

éponse à Jeanne Hersch
sèment le bruit du vélomoteur qui nous
les ramène au petit matin (voir Y.
Z'Graggen, Un temps de colère et
d'amour, p. 166). Pour plagier Simone
Signoret, «le lendemain... elle est
joyeusement au travail »

c) le fait que les pères revendiquent avec
raison et avec l'appui de la psychologie
moderne d'« apporter la confiance et la
sécurité qui sont les conditions de son
courage et de son indépendance
futurs » (selon J. Hersch), et de partager la
joie et le plaisir de s'occuper de leurs
enfants pour pallier I'« absence des
pères», cause de tant de déséquilibres
personnels et familiaux.

On pourrait poursuivre longtemps.
J'aurais préféré que Mme Hersch nous
parle des promesses du partage des
tâches, de la réduction du temps de
travail, des efforts à faire à tous les
niveaux pour aménager les horaires
scolaires et professionnels et pour faciliter
la promotion des femmes. Qu'elle
suggère qu'on pourrait peut-être remettre
en question la notion (masculine) de
«carrière», qui laisse peu d'espace à
l'investissement personnel social et
familial. Qu'elle se montre solidaire de
nos difficultés, précisément, à « faire
carrière » et à remplir des curriculum
vitae où ne figureront pas nos nuits
blanches et nos après-midi passés au
chevet d'un enfant hospitalisé ; de nos

scrupules à nous présenter à des postes
avec une mini-liste de publications et
un passé professionnel plus que douteux

aux yeux des experts... Du temps
de son enseignement universitaire,
Mme Hersch n'a pas, que je sache, rappelé

à ses nombreux collègues masculins

qui siégeaient dans des conseils à

l'heure, des « devoirs à domicile » et du
repas du soir ou qui déambulaient tard
dans les couloirs, qu'il eût été important

qu'ils fussent à la maison pour veiller

de près au développement de la
personnalité de leurs rejetons. Or, c'est ce

que nous pensons aujourd'hui. Inutile
de continuer à nous culpabiliser: le
problème n'est plus uniquement le nôtre.

Je précise que je parle en connaissance
de cause, ayant successivement été

« femme au foyer » (à l'étranger),
enseignante à temps partiel puis à plein
temps, finissant d'élever deux enfants.
Comme Mme Hersch le préconise, j'ai
« interrompu une carrière durant un
certain nombre d'années, tout en
maintenant un contact avec ma profession,
afin de pouvoir me réintégrer». Sur ce
dernier point : on ne peut, en effet, pas
dire que cela aille de soi.

Liliane Mottu, Genève
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